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À mes moments de ressassement d’idées noires, qui m’ont donné la matière et la motivation pour poursuivre ce récit, toujours plus en profondeur.


À la sœur ou au frère que je n’ai jamais eu, qui m’a inspiré la relation entre Kiara et Anto, et peut-être même celle de Lizzie et Wyatt.


Et pour conclure, à Robin Daniel Skinner, dit Cavetown, pour m’avoir soufflé à l’oreille les paroles qui allaient, je ne le savais pas encore, conduire à la belle aventure de trois mois qu’a été l’écriture de ce récit.









Devil Town is colder in the summertime


I'll lose my mind at least another thousand times


Cavetown, 2015.









Kiara : Un nouveau départ


C'est précisément au moment où je pénètre dans le monde des rêves qu'un cri perçant déchire la nuit.


– AAAAAAAAAAAHHHHHHHH !!!


Je me réveille en sursaut et regarde autour de moi pour localiser la source de ce bruit à terrifier même le grand méchant loup, dans ce conte que l'on raconte aux petits enfants. Pas l'idéal pour s'endormir, si vous voulez mon avis. Papa disait toujours que je me montrais cynique, d'après mes plus brumeux souvenirs. Pour lui répondre, je haussais les épaules et lui rétorquais que j'aimais le sens de ce mot. À mon humble avis, je suis seulement honnête, contrairement à d'autres. Et quoi de plus génial que quelqu'un d'honnête ? Dites-lemoi.


Je cherche l’interrupteur de ma lampe de chevet à tâtons, et mon regard se pose sur le lit à deux mètres du mien, abritant un garçon, connu sous le titre de petit frère. Anto ne cesse de bouger dans son lit, en agitant les bras et en pleurant comme s’il était un enfant de trois ans faisant un mauvais rêve. Bon sang, je sais qu'on est italiens, mais quand même ! Les gens imaginent les Italiens comme des machines à gesticuler. La plupart le sont, honnêtement. De plus, Anto est hyperactif, alors il ne passe pas une seule seconde immobile. C'est à la fois épuisant et apaisant à regarder, je trouve, comme de voir sa joie de vivre et son sourire gai. Moi, au contraire, je suis plus posée. Je réfléchis avant de parler et je n'aime pas dépenser de l'énergie inutilement. Les gens disent que je n'ai aucune motivation. À vivre, à s'activer. Parfois, les deux sont vrais. Seulement parfois. Quand le brouillard protecteur dans lequel je vis se désépaissit un peu trop et que je suis à deux doigts de retrouver mon passé et ma vie d'avant. Je préfère ne pas y penser.


Je m'accroupis près de mon frère et le secoue par l'épaule.


– Chut, tu vas réveiller toute la maison !


Il se met en position assise et me regarde de ses grands yeux bruns.


– Désolé. J'ai fait un cauchemar, c'est rien.


– Non, c'est pas « rien ». Tu pleurais. Raconte.


– J'ai rêvé que Dariel et Amanda se fâchaient contre moi et, et… Et ensuite, ils...


Il se remet à sangloter, si bien que je l'attire contre moi pour le prendre dans mes bras. Il n'avait pas besoin d'en dire plus pour que je comprenne le motif de son cauchemar. Dariel et Amanda sont nos parents adoptifs. Ils nous ont pris sous leur aile quand nous étions au plus mal, Anto et moi, c’est-à-dire il y a déjà deux semaines. Avant cela, nous vivions à Rome, dans notre bien-aimée Italie natale, jusqu’à ce que notre mère vienne à mourir et que notre père américain d’origine prenne la décision de déménager aux États-Unis quand nous n’avions chacun que huit et neuf ans. Puis quand nous avons atteint respectivement neuf et dix ans, nous avons été placés en orphelinat pendant plusieurs mois. Je me rappelle peu de détails de ma vie d'avant avec ma famille biologique, mais je n'ai pas envie de savoir. J'aime mes parents adoptifs, et j'aime ma vie actuelle. Anto également. C'est pourquoi je comprends son inquiétude à l'idée qu'ils nous abandonnent. Mais ils ne le feront jamais, car ce sont nos parents maintenant, et ils nous aiment.


– Tout va bien, je lui murmure en commençant un doux mouvement de va-et-vient dans son dos pour le calmer. Je suis là.


Il me regarde dans les yeux avec une gravité qui ne lui est pas propre. Chaque larme coulant sur ses joues me fend un peu plus le cœur. Il est tout ce que j'ai, tout ce qui me rattache à ma vie d'avant, à mon identité, à ce qui fait de moi ce que je suis aujourd’hui. Quand il souffre, je souffre également. C'est ça, être frère et sœur. Je ne sais pas si les autres entretiennent le même genre de relation que nous, mais c'est comme ça que je le conçois.


– Tu me promets d'être toujours là pour moi ? il murmure en reniflant.


Je prends son visage humide entre mes mains.


– Regarde-moi bien.


Puis je serre sa main, très fort. Il répond en enroulant ses doigts autour de ma main et en lui appliquant une légère pression.


– Jamais, jamais je ne te laisserai seul, tu m'entends ?


J'observe ses traits fins d'enfant, ses grands yeux sombres et sa peau hâlée, si semblables aux miens, qui me rappellent vaguement le soleil d'Italie.


– On est les Salvo, non ? Ensemble jusqu'à la mort.


Il rit enfin, faisant apparaitre un sourire sur mon visage. Il entrelace nos doigts et je pouffe à son attitude soudain si solennelle.


– Ensemble jusqu'à la fin, il corrige.









Kiara : Le calme avant la tempête


Huit ans plus tard


Le réveil. Sérieusement, qui a inventé cet outil du démon ? Pas moi, ça c'est sûr. Il n'aurait jamais eu sa place dans ma maison, ni même dans mon esprit ! J'ouvre lentement les yeux et les referme bien vite, éblouie par les rayons de soleil se frayant un chemin à travers les volets. Une fois que je m’y suis habituée, je fixe mon diabolique objet : 6h30. Je dois me lever... Pourquoi la journée doit-elle commencer si tôt, et pas, par exemple, à quatorze heures après le repas de midi, à un moment où tout le monde est détendu et en forme ? Encore une convention sociale que je ne comprends pas. Coupant court à mes pensées, un petit toc-toc poli et discret résonne à la porte.


– Kiara ? Tu es réveillée ? Il faut te préparer pour le lycée, ma grande.


Ne lui répond qu'un grognement inintelligible.


– Mphrr...


Amanda prend la décision d'entrer et d'ainsi s'infliger la pitoyable vue de ma personne, enroulée dans ma couverture tel un maki-sushi dans sa feuille d'algue. Je pousse la couverture pour l'observer. Elle me lance un regard mi-amusé, mi-exaspéré de ses doux yeux noisette. Sa silhouette petite et trapue, son sourire bienveillant et ses cheveux roux au carré long, aujourd'hui attachés en chignon, lui donnent l'air d'une mère aimante. Après tout, c'est ce qu'elle incarne pour nous.


– J'ai préparé des pancakes pour ma grande fille de dix-huit ans, annonce-t-elle avec un sourire malicieux.


Il fallait le dire plus tôt ! Ni une, ni deux, je saute de mon lit telle une tornade et déclare théâtralement :


– Le tocsin a retenti ! Je suis parfaitement réveillée maintenant !


Sans prendre garde à mon apparence, je me dirige vers ma mère pour lui plaquer une bise sur la joue en guise de bonjour. Elle rit, et je me sens si bien. Choyée, désirée, à ma place. Là où j'aurais toujours dû être. Je sais qu'Amanda et Dariel désiraient des enfants depuis la nuit des temps, mais la nature n'était pas de leur côté pour ce coup-ci. Quand ils nous ont aperçus à l'orphelinat, mon frère et moi, ça a immédiatement été le coup de foudre. Ils nous considèrent comme un véritable don, c’est réciproque, et nous vivons paisiblement ensemble depuis déjà huit ans.


Amanda passe difficilement sa main dans mes cheveux hirsutes et la retire bien vite.


– Secoue aussi ton frère, tu veux bien ? Il est bien parti pour hiberner.


Nous éclatons de rire à notre plaisanterie commune aux dépens de mon frangin, puis Amanda s'en va vers la cuisine. J'écoute le bruissement étouffé de ses pantoufles sur le tapis s'atténuer peu à peu. Je me rends dans la chambre de mon cadet et me tourne ensuite vers le lit, ou plutôt le refuge de mon frère, emmitouflé dans sa couverture comme je l'étais encore il y a quelques instants avant l'irrésistible appel des pancakes.


Je fais alors la première chose qui me vient à l'esprit : je saute sur son lit. Il extirpe aussitôt sa tête des couvertures. Je suis fière de moi ; mon action a provoqué l'effet attendu. La plupart du temps, Anto est impossible à tirer du lit. Une authentique marmotte.


– Je sais que tu es réveillé, maintenant tu dois te lever !


Il me regarde d'un air blasé et fatigué. Ses cheveux se dressent en piques sur sa tête, comme des ailes de chauve-souris. Rappelez-moi de lui offrir une brosse à cheveux pour son anniversaire.


– En plus, je continue sur le ton de la confidence, Amanda a cuisiné des pancakes !


À cette information capitale, il troque son regard brumeux de sommeil contre une œillade pétillante qui me rappelle la tendre époque de notre enfance. Il saute alors du lit et file comme une flèche en direction de la cuisine. Dariel est déjà attablé, occupé à s'ambiancer sur les Beatles qui chantent à la radio et à fourrer distraitement des fourchettes pleines de pancakes dans sa bouche.


– Bien dormi, les enfants ? s'enquit-il en guise de salutation.


Anto et moi levons les yeux au plafond, la même pensée à l'esprit.


« On a dix-sept-dix-huit ans, ça fait longtemps qu'on n’est plus des enfants... »


Même si Dariel nous infantilise parfois un peu, il nous est impossible de ne pas l'aimer, avec ses yeux bleus pétillants de malice, ses cheveux blonds un poil trop longs, sa dégaine complétée par son style de surfeur à Miami et surtout son amour inconditionnel pour son épouse et nous, ses enfants.


Anto et moi nous dépêchons tellement bien de manger qu'on dirait qu'on est en train de faire le concours de celui qui avalera le plus de pancakes en un minimum de temps. Je vois Dariel ouvrir des yeux grands comme la tasse de café qu'il tient à la main devant notre descente. J'étouffe un rire étranglé tandis que les premières notes de « Hey, Jude » résonnent dans la cuisine. C’est à ce moment précis qu’Amanda fait sa théâtrale entrée dans la pièce. Elle porte une fluide robe bleue et d'élégants talons. Ses lèvres et ses yeux sont mis en valeur par un léger maquillage. Je sais que depuis qu'elle a trouvé un nouveau travail dans un cabinet d'architecture, elle veut se mettre en valeur pour faire bonne impression. L'effet est réussi : elle est magnifique.


– Tu es superbe, Amanda ! parvenons-nous tous à articuler entre rasades de divers jus et fourchetées de pancakes.


Dariel se lève même pour embrasser sa femme sur la joue. Quel beau couple, je pense, attendrie.


– Bon, les enfants, c’est l'heure de vous préparer pour l'école !


– On est au lycée, pa... commence Anto, mais je l'empêche de finir en lui plaçant un dernier pancake dans la bouche. Tandis qu'il le mâche et tente d'éviter de s'étouffer, il me gratifie d'un regard noir. Je ris puis pars en courant.


Après une douche revigorante, je me retrouve devant le miroir, comme chaque matin, à devoir choisir ma tenue. On dit que les vêtements reflètent la personnalité de l'individu. Je pense que cette affirmation peut s'appliquer à moi, car mon caractère est à l'instar de mon look : calme, discret et vintage.


Aujourd'hui, je me vêts d'un pull sombre et simple, confortable et chaud, d'une jupe à carreaux qui m'arrive aux genoux, et de mes fidèles collants noirs. Je tente de coiffer mes indomptables cheveux ultra-épais, mais le résultat me fait ressembler plus à Méduse qu'autre chose alors j'abandonne, et je les laisse retomber sur mes épaules tels deux queues de renard brunes. Je maquille mes yeux avec une touche légère de mascara et d'eyeliner, vérifie le résultat une bonne cinquantaine de fois et me décide enfin à enfiler mes chaussures. Ce sont des bottines en cuir noir, que je trouve très élégantes et qui complètent mon style à merveille. Amanda pense que je porte trop de noir, je le sais. Mais personnellement, j'apprécie cette nuance si personnelle et raffinée, qui détient le pouvoir de s’accorder avec tout et n’importe quoi.


Pour terminer, je me coiffe fièrement de mon fidèle couvre-chef : mon béret au bec de canard noir comme la suie. Je ne me rappelle même plus exactement quand je l'ai reçu. Je sais juste que je l'ai depuis l'orphelinat, alors j'y tiens beaucoup. Il fait partie de mon passé. C'est étrange de me dire que je porte sur la tête un objet que je possède depuis des années mais dont je ne connais ni l'histoire ni l'origine.


J'enfile mon manteau noir (qu'est-ce que vous croyez ?), embrasse mes parents pour leur souhaiter une bonne journée et rejoins mon frère dans la rue. Il sourit comme un abruti devant son téléphone. Un nouveau petit copain ? J'en doute. C'est peut-être seulement son ami Vince. Il relève la tête en m'apercevant. Vous trouvez mon style sombre et déprimant ? Vous n'avez pas encore vu mon frère. Il ne se sépare jamais de sa veste en jean. Je me demande même s’il dort avec. On aurait dit que sa penderie ne contenait que trois nuances : le noir, le brun foncé et le bistre qui se marie joliment à son teint mat. La plupart du temps, il choisit ses vêtements au hasard en prenant la première chose qui lui tombe sous la main, ce qui donne un joli mélange atypique. Il est souvent qualifié de « partisan du style rien à foutre ». Seule touche de couleur : l’éclat du collier en forme de Méduse (ah là là, mon frère et la mythologie grecque, quelle fantastique histoire d’amour…) que je lui ai un jour offert pour son anniversaire brille entre ses clavicules. Ses cheveux sombres qui n'ont pas connu une brosse depuis des années partent dans tous les sens comme s'ils jouaient à l'épervier. Il a également la très mauvaise manie de fixer les gens avec un regard noir, ce qui le rend parfois assez effrayant pour les autres. Comme vous devez vous en douter, il a beaucoup changé depuis la cour du primaire. Il est devenu plus posé, plus réaliste, et aussi un peu mélancolique parfois. Il n'est plus le petit garçon curieux de tout et à l'énergie débordante qu'il a été. Mais il est toujours drôle, intelligent et il est même devenu sarcastique, comme moi. C'est mon frère, une personne géniale que j'aime plus que tout au monde, et qui a toujours été présent pour moi.


Il m’adresse un de ses rares sourires et me propose :


– On y va ?


– C'est parti.


Commence alors notre court trajet habituel à travers les diverses ruelles de notre petite ville perdue de l'Indiana : Middlewell. Nous nous faufilons entre les différents magasins et habitations pittoresques et traversons le parc à la végétation luxuriante. En quelques minutes, nous atteignons le portail de notre lycée. Je pense que vous vous attendez à un bâtiment délabré, minuscule et infesté de rats et de bancs pourris. Mais notre établissement n'est pas tout à fait comme les autres, c'est pour ça que j'aime tant m’y rendre. Il a le privilège d'avoir été construit... autour d'un lac ! Quand nous sortons du bâtiment aux magnifiques colonnes anciennes, nous pouvons aller nous promener dans le grand espace vert autour du plan d’eau, faire du canoë, aller se baigner... On raconte qu'un jour, un élève y est tombé par accident et s'est noyé... Ha ha ! Je vous ai bien eus ! Je plaisante, évidemment.


– Bon, lance Anto, me tirant de mes pensées. Je vais en cours de littérature. On se retrouve au déjeuner ?


– Avec plaisir ! Amène Vince, je l'aime bien.


– Pas de problème. À tout à l'heure, sœurette.


Il me fait un signe de la main puis court dans la direction opposée. Il est grand temps pour moi de me rendre en cours de maths... Pas ma matière préférée, je l’avoue. Je préfère la physique, pour comprendre comment fonctionne le monde dans lequel nous vivons. Anto est plutôt littéraire. Moi, je suis la seule scientifique de la famille, alors je n'ai pas grand monde avec qui parler de sciences et de physique. Mon objectif potentiel serait de devenir chercheuse en chimie, pour toujours continuer à découvrir ce monde fascinant. La sonnerie retentissante m'arrache à mes pensées. Bon, fini les rêveries, place aux études.


Après une matinée passée à analyser et réaliser des équations du second degré pour ma classe, et surtout à regarder par la fenêtre et à dessiner pour moi, l'heure du repas tant attendu sonne enfin. Après un rapide au revoir au prof, je sors dans la classe en m'étirant, l'air de dire : enfin libre !


Faible que je suis, j'obéis à mon bruyant estomac et me dirige vers la cantine. Là, je balaie les lieux du regard pour localiser mon frère. Je vois Wyatt Summers et son ami de toujours Dylan Cox, les deux musicos de la fac qui semblent plongés dans une conversation très sérieuse. Wyatt, un garçon au regard doux et rêveur qui bizarrement me fait un peu penser à Dariel, joue d'un air absent avec ses petits pois dans son assiette en fredonnant une chanson tandis que Dylan, le multitâche qui se croit populaire, lui raconte encore une énième histoire de crush. Je compatis. J'aperçois ensuite Aki et Lisa en tête-à-tête. Je les apprécie toutes les deux, mais je ne me risque pas à les rejoindre car elles ont l'air en pleine contemplation l'une de l'autre. Je ne saurais dire si elles sont simplement amies ou plus. Je passe devant la table des populaires, qu'occupent Logan Smith et sa bande. Je connais peu Logan, mais il a l’air d’être un type gentil. Il est tellement amoureux de sa petite amie Abigail Davis dite « Abby » pour les intimes, une véritable reine à plein temps du campus qu'il me fait penser à Dariel avec Amanda, une fois de plus. Cooper Bowers, April Bloomberg, Diego Lopes, James More, Jenna Salvo (ma petite-cousine) et Charlie Bolding (son petit ami) sont avec eux. Quelle sacrée bande de stars !


Je laisse mon regard vagabonder un peu plus et... Trouvé ! Mon frère est là, avec son ami Vince. Je m'empresse de les rejoindre.


– ... et il avait les plus beaux yeux verts, j'entends Vince dire tandis qu’Anto hoche la tête solennellement.


Vince se tourne vers moi et un grand sourire fleurit sur ses lèvres. C'est un garçon taille XXS, aux grands yeux bruns et aux cheveux châtain clair qu'il a teints pour obtenir des reflets rosés. Il a un beau visage qui plaît aux filles aussi bien qu'aux garçons. Ses taches de rousseur le rendent mignon, comme son écharpe adorée, bleue avec des cœurs, qu'il porte tout le temps. Vince est aussi gay que mon frère, et ces deux-là sont les meilleurs amis du monde. Je vous voir venir. Non, ils ne sortent pas ensemble, ils ne sont pas sortis ensemble et ils ne sortiront jamais ensemble. « Pourquoi ? » vous allez me dire. Et bien tout simplement car ils ne sont pas le genre l'un de l'autre, et qu'ils aiment simplement savourer une belle amitié sans la ruiner inutilement. Vous sortiriez avec n'importe quelle fille ou n'importe quel garçon, vous ? Non. Et bien ici, c'est pareil.


– Kiara ! s'exclame Vince en guise de salutation tandis que je m'installe à côté de mon frère.


Puis il reprend comme si de rien n'était d’un ton de Dom Juan des temps modernes :


– Et à ce moment-là, il s'est penché vers moi... (Il se penche vers nous, et parle soudain plus bas, nous forçant à nous rapprocher pour l'entendre.) Et il m'a demandé de sortir avec lui !


– Qu'est-ce que tu as répondu ? demande Anto, l'air perplexe.


Il a l'expression de quelqu’un qui a déjà entendu ce récit des millions de fois.


– J'ai refusé, bien sûr ! Je lui ai dit que je préférais finalement qu’on soit amis, ce genre de phrase bateau, tu vois le genre ?


– Hein ?! Mais pourquoi ? Tu voulais sortir avec, non ? je m'exclame un peu trop fort.


Aki et Lisa semblent s’arracher à leur transe et Wyatt arrête un instant de torturer ses pauvres petits pois pour me lancer un regard surpris. Je leur renvoie un sourire gêné. Je ne comprends rien à la stratégie de Vince. De toute façon, je ne saisis jamais rien à tout ce qui touche de près ou de loin à l'amour, à part quand je m'implique dans les histoires de ceux à qui je tiens. Comment peut-on choisir d’un coup de tête d’étiqueter sa potentielle âme-sœur comme « simple ami » ? Sinon, l'amour romantique ne m'intéresse pas, pas pour moi-même, en tout cas. L'amour fraternel, amical et parental me suffisent. Je n'ai pas envie de m'enfermer dans une relation, même si la vie de couple est la norme dans notre société.


– J'ai refusé car je veux le faire patienter, répond Vince. Je veux qu'il mette en place tous les moyens possibles pour que je tombe dans ses bras, et là, il aura réussi le test et gagné mon cœur. Ce que je veux, c’est un homme capable ! Et en plus, je ne veux pas passer pour un garçon facile, ou juste pour un flirt.


Après la tirade de son compagnon, Anto le fixe un instant, comme s'il s'attendait à ce que Vince dise « Haha ! C'était une blague, bien sûr que j'ai dit oui, tu me prends pour qui ? » Mais comme il n'en est rien, il se contente de soupirer et de rouler des yeux, exaspéré par son meilleur ami.


Tout d’un coup, deux véritables tornades brunes atterrissent à notre table, coupant court à notre débat.


– Hé, on a une super nouvelle ! annonce la fille.


– Et c'est le grand, le génialissime Diego qui vous l'apporte ! Vous allez pas en croire vos oreilles et vos yeux !


Quand ils se calment enfin, j'identifie April Bloomberg et Diego Lopes.


April est une fille très jolie au naturel. Elle a des cheveux chocolat tressés et une peau de satin qui doit lui avoir coûté une fortune sur le marché de la génétique. Ses yeux semblent changer de couleur en fonction de l'éclairage, tantôt noirs et profonds comme un tunnel, tantôt brillants comme de l’onyx. Elle a un sourire franc et plein de gentillesse. J’ai entendu dire par Vince alias oreilles qui traînent partout qu’elle a la réputation « d'entremetteuse de la fac ». Avec elle, l'amour fleurit partout. Surtout dans les yeux des garçons qui la regardent, je songe.


Diego Lopes, quant à lui, a l'air moins avantageux. Ses cheveux bruns raides comme des baguettes, son nez tordu et son sourire trop grand pour sa bouche lui donnent un air inconvenant. Ses doigts se posent sur le dossier de la chaise d’Anto et commencent à le tapoter de manière compulsive. Il arbore ostensiblement une tache brune sur le visage, comme si ce matin il avait hésité entre tartiner du Nutella ou de la boue sur ses pancakes. Ou peut-être a-t-il simplement décidé de replanter le pommier de son père juste avant de venir s’assommer d’ennui avec les cours de la journée.


– Revois ta présentation Lopes, lâche Anto d'un ton railleur. Tu n'es ni grand, ni génialissime.


Vince s'étrangle de rire dans son jus puis s'adresse à Diego :


– Du coup, tu veux nous dire quoi ?


Je distingue la pointe de curiosité dans sa voix.


Diego met une main sur sa poitrine et prend une expression faussement blessée suite à la pique d’Anto, puis déclare :


– Puisque toi et moi nous sommes les meilleurs amis du monde...


Anto prend un air confus, puis se tourne vers Vince. Le message est clair : SOS !!!


– ... ma copine April et moi avons pris la décision... de vous inviter tous les trois à la fête d'anniversaire de Logan samedi soir !


Il nous fourre dans les mains une invitation qui a l’air d’avoir été gribouillée par un gamin de maternelle, puis s'en va, l'air très content de lui. April nous lance un regard désolé avant de le suivre.


Vince se tourne vers Anto.


– Tu le connais d'où, celui-là ?


Il se redresse sur sa chaise, l’air de partir à son tour pour un grand récit.


– Oh, je passais dans le coin un de ces jours, et il était là, dans son garage à replanter le pommier de son père...


Je ris intérieurement. Mes soupçons sur lui étaient fondés !


– … puis il s’est retourné pour aller chercher ses outils de jardinier ou je sais pas quoi et il a marché sur son râteau, comme un idiot. Le temps que j’accoure vers lui pour vérifier son état et appeler les secours, ça allait déjà un peu mieux. Ensuite, il m'a sauté au cou, en disant que j'étais son sauveur, mais d'une manière totalement platonique, hein. Allez pas vous imaginer des trucs, ajoute Anto en remarquant le regard suggestif de son meilleur ami. Bref, maintenant il m'adore et tout le groupe aussi.


Paix à l’âme du nez tuméfié de Diego Lopes. J’examine l'invitation, avec l’adresse et les noms des organisateurs de la fête inscrits. Je ne connais ni l’une, ni les autres.


– Vous êtes prêts à vous faire beaux pour aller chez les gars les plus populaires de ce bahut demain soir ? déclame Vince. Ça va déchirer !









Kiara : Dans le brouillard


Dire que j'ai mal serait un euphémisme. Non, mon corps me semble sur le point de se fendre sous la douleur. Ma peau et mon être tout entier semblent brûler. Je suis dans le noir. La douleur est atroce. Puis, elle s'atténue lentement d'abord, jusqu'à s'éteindre comme une bougie sur laquelle on aurait soufflé. Je ne ressens plus rien. C'est comme si je flottais dans le ciel, au-dessus du monde, entre la vie et la mort. J'ai l'impression d'être dans un brouillard protecteur, comme si j'étais dans un état second, en marge du monde des vivants.


Tout à coup, je me sens tomber. Un creux dans mon ventre et une douleur à la tête se forment et marquent à nouveau leur présence lorsque je heurte violemment le sol, toute étourdie. Ça y est, j'ai de nouveau l'impression d'être vivante. Je prends une profonde inspiration, les yeux fermés pour l'apprécier encore plus. L'air sent la forêt et la fraîcheur. Il fait froid. La chair de poule hérisse mes bras. Mon dos me fait mal. Je suis allongée sur un sol forestier, dont je ressens chaque creux, chaque aspérité, chaque brindille. C'est comme si je venais de naître et de découvrir mes cinq sens. J'ouvre les yeux et je suis accueillie par un spectacle horriblement perturbant. Je me retrouve à fixer le ciel couleur sang. Oui, vous avez bien lu. Le ciel est ROUGE. J’ai bien compris que ce constat n’est pas pour me rassurer. Effarée, je me redresse en un bond pour observer de plus près cet étrange éther. Je devine qu'il fait jour, car une boule céleste faisant office de soleil éclaire faiblement les environs. Je scrute mes alentours : les arbres sont bleus, tels l’intégralité de la « verdure », et les gouttes de rosée arborent une étrange couleur orangée détonnant sur les brins d’herbe. Je fais quelques pas hésitants, les bras tendus devant moi dans un geste protecteur. Malgré la faible lueur apportée par le « soleil », je n'y vois pas grand-chose. Quelle idée d'inventer un soleil s'il n'éclaire rien ? Je préfère ne pas oser imaginer la nuit ici ! Mon pied bute contre quelque chose, et je fais un petit saut paniqué dont je n'ai même pas honte tellement je me sens perdue. Je me penche pour ramasser l'objet et le rapproche de mon visage pour l'examiner sous toutes ses coutures. On dirait une sorte de balle bleue. En en testant la texture, je m'aperçois qu'il s'agit d'une orange. Une orange aussi azur que le fond d’une piscine. Intriguée, et surtout sans réfléchir car je me trouve dans un intense état de stress (le fait que je ne me rappelle plus de mon dernier repas et de rien d'autre, d'ailleurs, y joue peut-être pour quelque chose), je l'épluche. À l'intérieur, elle est d'une étrange nuance de jaune vif. Je m'empresse d'en fourrer un quartier dans ma bouche. Il a un goût de fête foraine et d'enfance heureuse. Quel délice dans une simple orange ! Ravie, on n'a pas besoin de me prier pour que j'enfourne le reste goulûment. D’ailleurs, qui pourrait me solliciter dans ce pays désert ? Je me demande quels autres mets contient ce drôle d'endroit... Non, reprends-toi ! C'est sûrement un piège. Cette orange était comestible, tant mieux, mais je ne dois pas laisser ma vigilance se faire endormir. Je ne connais pas ce lieu, je ne sais pas s'il est habité ou si je suis la première à le découvrir. Si mon hypothèse numéro une est vérifiable, ses habitants doivent être bien étranges, peut-être même malfaisants. C'est pourquoi je dois rester sur mes gardes.


Je décide de faire le point. Les seules choses que j'ai en ma possession sont des pelures d'orange, une conscience brumeuse et une mémoire défaillante. Je ne sais pas d'où je viens, comment je m'appelle, où sont mes proches, et, le plus important, pourquoi je me suis retrouvée ici à manger des agrumes et à me questionner sur mes malheurs.


Bon. J'ai besoin de réponses à toutes ces interrogations. Je sors de la forêt et débouche sur une sorte de prairie, un espace vert. Ou plutôt un espace bleu, dans ce cas. Au loin, j'aperçois des bâtiments. Il y a donc une ville ici ! Des pylônes électriques se dressent autour de moi, mais il n'y a aucune trace de vie. Peut-être me suis-je retrouvée dans une ville fantôme... C'est exactement comme ça que je me sens, justement. Comme un fantôme amnésique perdu dans une ville déserte.









Anto : Une soirée mouvementée (partie 1)


J'ai envie de mourir. Mes amis m'embarquent à une fête sans me demander mon avis. Moi. Une fête. Pour moi, ce mot est synonyme de « trop de gens qui font les cons dans la maison de je ne sais quel bourge en se croyant cool, d’idiots qui vomissent leurs tripes dans un coin pour ensuite mieux se peloter en public ». Carrément dégueu. Et maintenant Vince n'a évidemment qu'une envie : aller chez Logan Smith pour se déhancher comme un débile et pécho tout ce qui bouge. Pas du tout mon plan pour cette soirée, que je pensais passer tranquillement dans mon lit à m'interroger sur les absurdités de ma vie. Genre, pourquoi Logan Smith décide d'abrutir ma sœur et mon meilleur ami avec cette fête débile, et surtout pourquoi, je m'en maudis encore intérieurement, pourquoi j'ai eu l'idée d'aider Lopes et son râteau bien-aimé ? Je crois que c'est évident : je ne peux pas m'empêcher de protéger ou d'aider quelqu'un qui en a besoin. J'essaye de me contrôler, mais c'est dans ma nature. Je ne peux pas la changer.


Vous êtes toujours là ? Vous devez sans doute vous demander : « waouh qu'est-ce que tu as changé, Anto ! Où est passé le petit garçon joyeux que tu étais avant ? »


Je vais vous le dire : il a grandi. Il a subi l'homophobie, les attentes de la société, les moqueries suite à son adoption, la solitude et cetera. Je ne compte plus le nombre de fois où on m’a demandé : « bah alors, où sont tes vrais parents ? » Mais la nuit, vous devez vous dire, il doit bien pouvoir se reposer ! C'est sûrement pour ça que son seul désir est de rester isolé dans sa chambre, à jouer à on ne sait quel jeu vidéo ou à se perdre dans l’imaginaire d’un livre !


Et non ! Non content de ma journée, dès que je pose ma tête sur l'oreiller, je suis confronté à d'horribles cauchemars qui n’ont rien à voir avec celui que représente la vie réelle. Et ce depuis mes huit ans. Alors vous m'excuserez si je prends parfois un ton un peu trop mordant à votre goût. C'est cette fête qui me stresse sur le moment.


Je crois que j'ai un peu trop divagué. Sûrement à cause de mon TDAH (à rajouter dans ma liste précédente : le TDAH m'aide encore moins à m'intégrer que mon homosexualité). Je suis allongé sur mon lit, les bras le long de mon corps, à regarder le plafond. Il est blanc, sans taches. Rien de bien intéressant. Mon téléphone vibre, me tirant de ma sorte de transe. C'est un message de Vince.


Vince Williams (17:21)


Tu savais que Bart va à la soirée ???


Bartholomew Washington est un nouvel « ami » que je me suis fait récemment. En plus d'avoir un nom à coucher dehors, il est le garçon le plus populaire du lycée, juste après Logan Smith. Et il a l'air de s'intéresser assez à moi, Anto Salvo alias Gloom-and-Doom pour me filer son numéro de portable. On papote de temps en temps, mais il ne m'intéresse pas vraiment. Il n’est pas mon genre, trop cliché du « mec populaire ». J'ai déjà assez eu d'embrouilles avec des comme ça, et je peux vous assurer que j'en ai eu ma dose.


Antonio Salvo (17:23)


Non. De toute façon tu sais bien ce que j'en pense.


Vince Williams (17:24)


Dommage... [image: ] T'es sûr que t'en veux vraiment pas ??? Il est genre grave à fond sur toi mec !!


Antonio Salvo (17:27)


Il me rappelle encore trop mes harceleurs d'il y a 2 ans.


Vince Williams (17:30)


S'ils reviennent t'embêter ceux-là, je leur refais leur portrait !!! [image: ] 


Mais lui il est pas comme eux je suis sûr qu'il est différent ! [image: ] 


Bon tsais quoi, je te connais, et je sais que tu vas rester borné et rater une belle occasion de pécho [image: ] [image: ] 


Si c'est comme ça je le prends à ta place alors [image: ] 


Antonio Salvo (17:33)


C'est ça. T'es même pas cap de garder tes yeux sur le même gars pendant 2 secondes Vince [image: ] 


Vince Williams (17:35)


PARDON ??!! Tu es en train de me traiter de volage là ?! Moi, ton meilleur ami ?!


Antonio Salvo (17:37)


Bah... J'appelle un chat un chat c'est tout. C'est bien ce que tu es.


Mais t'inquiète, t'es toujours mon meilleur ami


Vince Williams (17:40)


Oooh [image: ] [image: ] la première chose mignonne que tu dis depuis... Euh, un bail. T'es mon meilleur ami aussi Anto <3


Bon je te laisse je vais me mettre en beauté pour la fête et les garçons mignons [image: ] 


Biz [image: ] (et bonne chance avec Bart [image: ] )


Antonio Salvo (17:41)




[image: ] [image: ] 





Antonio Salvo (17:42)




[image: ] 





Je me fais violence pour m’arracher à mon lit, si confortable, familier et rassurant. Vince veut me forcer à sociabiliser, mais il sait mieux que personne qu’il ne faut pas jouer à ce petit jeu trop longtemps avec moi. Je n'aime pas qu'on me pousse dans mes retranchements ni qu’on me force à faire quoi que ce soit. Mais c'est mon meilleur ami, et je sais qu'il ne le fait que pour mon bien. En plus, je ne peux rien lui refuser. Il est là pour moi depuis qu'on est tout jeunes, au moment où on était ces petites choses peu ragoutantes auxquelles on donne l’appellation de préadolescents. Mais il est venu me proposer son roulé à la cannelle dans la cour de récréation, alors que j'étais tout seul, mis à l'écart par les autres, car j'étais soi-disant le gamin adopté bizarre qui parlait encore trop, à l'époque. J'ai au fur et à mesure appris à me taire. Je suis devenu renfermé, taciturne. Je ne me confie qu'à ma sœur et à Vince, et encore.


Je regarde l'heure : il n'est que 17h45, et la fête commence à 20h. J'ai encore le temps. J'attrape un tome des Chroniques d’Érotes (ma série coup de cœur du moment ! Je rigole, je ne fais que lire et relire les mêmes livres depuis l’âge de ma naissance) et me cale dans mon lit dans une position confortable pour poursuivre ma lecture. J'entretiens une fascination peu commune pour ce genre de bouquins et pour la mythologie grecque en général. Quand je relève enfin la tête, je m'aperçois qu'il est 19h30. Ok. J'ai encore le temps de... 19h30 ?!! Merde, il faut vraiment que je me prépare, là ! Je décide de ne rien changer et de me contenter d'un tee-shirt et d'un jean tout simples. Quand je vais chercher Kiara dans le salon, elle est déjà fin prête, avec sa robe noire très élégante et ses cheveux sombres tressés. Je lui souris et elle fait de même.


– T’es géniale. Comme d’habitude.


Elle m'ébouriffe les cheveux plus qu'ils ne le sont déjà et étouffe un rire.


– Passez une bonne soirée, les enfants ! nous crie Dariel depuis la cuisine. Si vous avez besoin de quoi que ce soit...


– On t'appelle. Oui, oui, oui. Tu nous l'as déjà répété, genre...


Je fais mine de compter sur mes doigts.


– Deux cent cinquante fois ? Dommage, j’ai pas assez de mains.


Nous partageons un rire collectif avant de sortir dans la rue. Kiara et moi marchons un bon quart d'heure à la lueur des lampadaires avant de nous planter devant la maison de Logan Smith. La musique est au volume maximum et la basse et la batterie résonnent de manière exagérée dans mes tympans, si bien que je me demande si je pourrai encore bénéficier de mon système auditif le lendemain si je ne m’enfuis pas sur le champ. Même à première vue, j'ai déjà envie de partir. Kiara semble aussi peu enthousiaste que moi. Elle se force à sourire avant de demander pour nous deux, presque comme un coach formulant un encouragement :


– On entre ?


– C’est parti.


Nous pénétrons dans la maison sans toquer. Elle paraît plus petite de l'intérieur. La décoration me parait avoir été choisie avec bon goût, quoique peut-être un peu trop flashy à mon avis. La lumière est tamisée, mais ayant une bonne vue, je peux distinguer dans le salon la table des boissons. Je m'y précipite pour récupérer un verre et ainsi m'occuper les mains. J'ai toujours besoin de quelque chose à triturer quand je suis stressé. Je vous rappelle que je suis hyperactif. Je regarde autour de moi. Des gens, des gens et encore des gens. En robe, en jupe, en pantalon... On se croirait au bal de promo dans les films. Près de moi, une fille qui semble avoir à peine quinze ans à l'air perdu dodeline de la tête. Ses cheveux lui tombent autour du visage et ses yeux sont vitreux.


– Hé.


Je me rapproche d'elle et l’aborde.


– Tu t'appelles comment ? Ça va ?


Elle me regarde, l'air de se demander où elle est, et quelle créature je suis.


– Pas... pas vraiment, non.


Elle a l'air d’être sur le point de vomir. Je pousse un long soupir.


– Suis-moi. Ça ira mieux bientôt.


Je la conduis dehors. Elle respire l'air frais, et moi également. Quand elle semble aller mieux, je lui dis que je vais y aller. Mais elle me retient par le bras.


– Attends ! Ce... C'est quoi ton nom ?


– Antonio. Mais tout le monde m'appelle Anto.


Elle a un hoquet, mais je vois ses yeux briller d'une lueur de compréhension.


– Oh ! Je comprends pourquoi mon frère... Pourquoi il te kiffe autant, Anthologie... Ha ha ha...


Je la regarde un instant, confus, essayant d'interpréter son charabia, puis je décide d'abandonner. Elle est complètement bourrée et a l’air très fière de sa vanne, ça se voit. Antognocchi, Anthologie, Antonomase, on me les a toutes faites. Je l'allonge dans un transat et retourne à l'intérieur. Immédiatement, je me sens de nouveau oppressé par la concentration d'êtres humains dans un lieu si exigu et la musique qui pulse à fond. Je cherche Kiara du regard, mais ne la trouve pas. Je décide donc dans un élan stratégique de retourner à la table des boissons. Je me sers un jus d'orange (oui je sais, c'est la honte à une soirée. Mais je n'ai presque jamais bu d'alcool et je préférerais être sobre au cas où quelqu'un s'écroule sur moi. En plus, je n'aime pas du tout l'idée qu'un liquide puisse nous rendre totalement fou. Et je n'ai toujours pas digéré l'idée qu'une fillette de quinze ans ait bu autant.) Soudain, je ressens la désagréable sensation d’être collé. Il y a une présence derrière moi. Je me retourne et je le vois. Il est tout de vert et de rouge vêtu, si bien qu’il ressemble à un sapin de Noël. Il a parachevé son style avec une veste en jean comme la mienne (bon, je veux bien lui accorder un seul point bonus). Ses cheveux bruns ont été soigneusement peignés à la Justin Bieber. Ses yeux sont si verts qu’on dirait des feux de signalisation. Il est grand, se tient droit et arbore un sourire confiant et charmeur. Je comprends soudain pourquoi il est si populaire. Il a l'air franc et respectueux, mais en même temps cool et sympa. Toujours pas mon genre, mais je reconnais qu'il est plutôt mignon.


– Tiens, salut Anto ! s'écrit-il comme s'il venait de me remarquer (hypocrite, mais je ne lui en veux pas. Qui ne l'est pas un peu ?).


– Salut, je réponds de la manière la plus concise possible.


Je n'ai pas trop envie de lui parler. J'aimerais vraiment retrouver ma sœur, et surtout qu'il me laisse tranquille. Je n'ai rien contre lui, bien sûr. Mais là, je me sens mal à l'aise et pas vraiment apte à lui parler. Mais je me force à lui sourire par fausse politesse.


– Qu'est-ce que tu fais là ? me demande-t-il. Je croyais que c'était pas trop ton genre, les fêtes et tout ça.


CARRÉMENT !!! je crie intérieurement. JE VEUX PARTIR !!!


Au lieu de quoi, je lui souris nonchalamment et réponds tranquillement :


– C'est mon pote Vince qui m'a traîné.


Je désigne d'un vague geste de la main mon meilleur ami qui danse au milieu d'un groupe de personnes, qu’il me présenterait sûrement comme Katie, Valentine, Bill, Archie, Samuel et sa « nana » Mia, Damian, Malcolm, Noah, et j’en passe. Des gens, quoi, de mon point de vue. Un sourire plus naturel se fraye un chemin sur mes lèvres. Je suis content pour lui ; il a l'air de bien s'amuser.


Soudain, Bartholomew se penche vers moi et je sursaute.


– Euh, tu fais quoi là ?


– Désolé. Je voulais juste voir ton sourire. T'es beaucoup plus beau quand tu te forces pas, tu le sais ? me dit-il d'un ton enjôleur.


Je rougis comme une tomate, ne sachant pas vraiment comment réagir. Je n’arrive pas à déterminer si je dois me sentir flatté ou vexé.


Il me fixe encore un instant, puis se saisit avec habileté d’un nouveau verre d'une manière experte. Il lève les yeux vers moi, comme si je devais être impressionné ou quelque chose comme ça. Constatant mon absence de réaction, il prend une bouteille au hasard et remplit généreusement le verre de liquide ambré. Il me le tend avant de s'en servir un pour lui-même et de déclarer :


– À nous !


Nous trinquons et je vois Bartholomew avaler le contenu de son verre d'une lampée, puis m'adresser un grand sourire encourageant plein de dents blanches. Hésitant, je trempe mes lèvres dans le liquide inconnu. Il a un drôle de goût, très fort. Je ne suis pas sûr d'apprécier ça, mais je me sens un peu obligé de finir ce que j'ai commencé, avec Bartholomew qui semble me tester du regard. J'avale tout d'un coup puis me mets à tousser. Il éclate de rire en disant que je ne dois pas avoir l'habitude de boire, puis me file des grandes tapes dans le dos. Au secours. Peu à peu, ma perception du monde sembler changer. Mon environnement devient flou et je me sens tanguer sur mes jambes. Bartholomew me rattrape et m'attire contre lui en m’attrapant par la taille. Si j’avais été en pleine possession de mes moyens, je lui aurais filé un bon coup de coude dans le nez. Mais il n’en est rien. Ma conscience me dit vaguement que j'ai trop bu, et que je dois m'éloigner de ce prédateur pour aller chercher ma sœur et rentrer chez nous. Le vrai Anto aurait déjà repoussé le gars et serait retourné se terrer dans sa tanière. Je suis soudain pris d'un sursaut de colère contre moi-même, ou plutôt cette facette qui est mienne. L'alcool me rend plus audacieux, mais aussi inconscient. Je sais que je ne suis plus moi-même. Je sais que demain, je regretterai les conneries que je vais faire cette nuit. Mais je suis aussi certain que pour l'instant je n'ai qu'une envie : continuer de boire, m'éclater, m'amuser avec Vince et peut-être même tenter un truc avec Bart. Je n’ai seulement pas encore décidé quoi. J'ai envie de faire des expériences, et surtout de prendre du plaisir. Alors, je laisse Bartholomew me serrer contre lui, allant même jusqu'à enlacer sa nuque de mes mains. Waouh, ça fait bizarre. Je n'ai pas l'habitude de faire ce genre de choses naturellement. Je suis encore pris d'un élan de colère contre moi-même. Pourquoi je ne peux pas arrêter d'être un éternel pessimiste dépressif et essayer de m'amuser, pour une fois, histoire de sortir de ma bulle et de quitter cette armure de fer que je me suis forgée ?


Bart se détache de moi pour me proposer un autre verre, que j'avale deux fois plus vite que le précédent. Il me prend la main et m'entraîne parmi les autres danseurs, sur la piste. L'alcool fait son effet, et je suis envahi par une vague d'énergie inattendue, accentuée par la musique, les lumières kaléidoscopiques et la masse humaine qui se déchaîne autour de moi. Bart m’offre encore un autre verre que j'avale sans réfléchir.


Je ne me souviens pas exactement de ce qui s'est passé ensuite. Je crois bien avoir dansé pendant un temps avec Bart, bu avec lui, et à un moment il m'a embrassé. J'étais trop bourré pour le repousser, et ce n'était pas si à vomir que ça. Je me rappelle avoir ressenti l'impression que le monde tanguait autour de moi, avoir vacillé sur mes jambes, avant de m'être écroulé. Ma tête avait heurté violemment le sol, puis plus rien.









Kiara : Une soirée mouvementée (partie 2)


Pour ma part, ma soirée se déroulait plutôt bien jusqu'à ce que mon frère finisse à l'hôpital.


Tout avait pourtant si bien commencé ! J'avais retrouvé mon amie Tess tandis que je gardais un œil sur Anto jusqu'à ce qu'il décide d’aller prendre l'air. Rassurée, je discutais avec Tess. Ce soir, elle avait troqué ses habituels salopettes tachées de peinture contre une jolie robe verte, toute simple. Les dernières traces de peinture sur son visage et ses yeux vifs et brillants ressortaient à la lumière des spots. Elle avait décidé de lâcher ses cheveux rouge sombre qu'elle attache toujours quand elle peint, c’est-à-dire pratiquement tout le temps. Nous sommes toutes les deux un peu excentriques à notre manière, et c’est cette similitude qui nous assure une amitié solide depuis plusieurs années. Avec Tess, il n'y a pas de prises de tête, et nous ne nous agaçons ou ne nous lassons jamais l'une de l'autre, grâce à notre désintérêt commun des garçons et des relations amoureuses. Avec nous, pas de risques de devenir l’une de ces chipies qui se disputent entre elles leurs petits copains ! Nous pouvons parler d'art et de tableaux pendant des heures, et nous taper d'énormes fous rires. Je crois qu'avec elle, j'ai trouvé l'âme sœur platonique, et surtout l'amitié, la vraie.


Elle et moi discutions tranquillement quand Logan Smith passa devant nous à toute vitesse, puis revint vers nous. Ses yeux bleu céleste pétillaient.


– Salut Kiara et Tess. Z’auriez pas vu mon frérot Cooper ?


– Ah non désolées...


– Qui est-ce que tu traumatises encore, Logi ? lança une nouvelle voix, féminine cette fois.


Une jeune femme aux yeux brillants d'intelligence et à l'air un peu effrayant se fraya un chemin entre nous. Je me sentis instantanément jalouse de sa peau sombre et satinée ne présentant pas la moindre imperfection. Je savais qu'il s'agissait d'Abigail Davis, la petite amie de Logan alias la fille la plus charismatique du lycée. En plus de bénéficier d’une âme sur-performante de leader, elle dégageait une autorité réelle. Elle pouvait faire peur au premier abord, mais même si je ne la connaissais pas très bien, je savais qu'elle était très gentille. Logan passa son bras autour des épaules d'Abigail et grimaça quand elle lui donna un coup de poing dans l'épaule (gentiment).


– Va plutôt embêter Diego. Il se prend pour, je cite « tío Diego, el Rey de la fiesta ».


– Oui, chef !


Logan lui embrassa le front, s'enfourna dans la bouche une généreuse poignée de chips arc-en-ciel (c'était là depuis quand ça ?) avant d'obéir à sa petite amie.


Laquelle leva les yeux au ciel et se tourna vers nous.


– Désolée pour lui. Il est moins insupportable d'habitude. Il est surexcité à cause de son anniversaire. Et ce n'est ni Diego ni Cooper qui vont le calmer...


Elle en parlait comme d'un enfant turbulent qu'elle était obligée de surveiller, mais l'affection dans son regard ne m’échappait pas, et je sentais sa voix s'adoucir et prendre un accent tendre quand le sujet se ramenait à son petit ami. Je les trouvais mignons, tous les deux.


– Vous avez l'air super amoureux, j'affirmai avec un grand sourire complice.


Elle rougit instantanément puis me rendit mon sourire franchement.


– Ouais, c'est sûr. Contente de vous voir ici, les filles.


Nous poussâmes la conversation un peu plus loin et découvrîmes qu'Abigail était un férue d'astronomie. Elle voulait l'étudier plus tard, et surtout explorer les moindres contrées de la galaxie dans le but de recenser toutes les espèces extra-terriennes. Je lui tirais mon chapeau pour ce projet.


– On va bien s'entendre toutes les trois, affirma-t-elle, les yeux brillants.


Puis elle partit rejoindre son petit ami qui la demandait et semblait ne pas pouvoir vivre sans elle.


– Ils sont marrants, tous les deux, dis-je à Tess.


Elle rit.


– C'est clair ! Il ne peut littéralement pas se passer d'elle. C'est le genre de couple qui, à la retraite, s'aime encore comme au premier jour. J'aimerais bien vivre ça...


Nous nous regardâmes fixement, puis éclatâmes de rire. Nous n’avions besoin d’aucun garçon pour nous faire comprendre que nous nous suffisions l'une à l'autre.


Me trouvais-je brusquement en plein délire ou est-ce que j’apercevais une fille que je ne connaissais pas courir vers moi ? Elle s'arrêta devant moi et me regarda droit dans les yeux. Elle portait un jean noir brillant et un débardeur de la même couleur qui mettait en valeur sa grande silhouette athlétique qui ferait pâlir d’envie Usain Bolt. Ses cheveux noirs, coupés à la garçonne, tombaient savamment devant ses yeux en amande. Malgré ce physique de garçon manqué, elle avait un visage aux traits si fins, si délicats qu’il aurait été impossible de les esquisser parfaitement du premier coup, même pour une Tess armée d’un Uni-Ball UM-153. Sa présence semblait quelque peu altière et je me doutais qu'elle devait d’abord intimider les gens avant qu’ils ne tombent sous son charme. Mais c'est avec douceur qu'elle s'adressa à moi.


– Je m'appelle Aki. Et ton frère est dans les pommes.


Je la regardai avec de grands yeux écarquillés, le temps de séparer et digérer les deux informations. De ma bouche sortirent des borborygmes incompréhensibles.


– Bah bah... Que... Quoi ?!


Aki sembla perdre patience. Elle soupira et me saisit par le poignet pour me traîner sur les lieux de l'action.


En accord avec les dires d’Aki, mon frère était bel et bien allongé (ou plutôt affalé) par terre. Il avait le teint rouge de quelqu'un qui avait trop bu et une bosse impressionnante sur le côté de la tête. Un grand brun l'examinait, l'air de ne pas trop savoir quoi faire. Il se tourna vers moi.


– Je suis désolé, je n'ai rien pu faire... Je n'ai pas pu l'empêcher de boire autant...


Là, sur le moment, je me serais bien passé de ses excuses. Je l'écartai de mon chemin d'un revers de la main et courus auprès de mon frère.


– Il faut le tirer de là, qu'il n'y ait plus de risques qu'il se fasse piétiner, intervint Aki.


Je la remerciai intérieurement. J'étais paniquée, je me sentais coupable de ne pas avoir été là, et je n’avais aucune idée de la marche à suivre dans ce cas-là.


La jeune femme souleva Anto en le portant sur ses épaules, et je la suivis hors de la maison. Une fois dehors, nous nous posâmes la même question.


– Qu'est-ce qu'on fait maintenant ?


Je commençais à désespérer. Mon frère allait-il se réveiller un jour ? Est-ce qu'il était mort ? Je ne pouvais pas le perdre ! Hors de question !


Heureusement, Wyatt Summers sauva la situation. Comme sorti de nulle part, il accourut vers nous, cheveux au vent tel un superhéros à la rescousse. Une chaîne en or ornée des lettres J, L et W se balançait à son cou. J’aurais voulu lui hurler de se dépêcher encore un peu plus, mais il sembla immédiatement distinguer le cœur du problème. Aki posa Anto pour l'allonger par terre. Wyatt se pencha vers lui et l'examina un moment. Je savais que si Anto avait été conscient, il aurait protesté. Il détestait qu'on le touche. Mais il ne l'était pas, et ça rendait la tâche de Wyatt plus facile. Ce qu’Anto ne savait pas lui ferait plus de bien que de mal. Je faisais confiance à Wyatt, car il me semblait bienveillant et je savais de bouche à oreille qu'il bossait dur pour devenir secouriste en plus des cours. Après un atroce moment d'attente et de doute, Wyatt se releva et je me préparai à l’entendre rendre son verdict.


– C'est rien de bien méchant. Mais il faut l'emmener à l'hôpital, il a quand même une petite commotion cérébrale. Je pense qu'après une bonne nuit de sommeil et quelques jours au calme, il sera de nouveau sur pied.


Je poussai un soupir de soulagement. J'allais bientôt pouvoir retrouver mon frère !


Wyatt se plaça en position accroupie. Aki et moi le regardâmes sans comprendre.


– Hisse-le sur mon dos ! Je l'amène à l'hôpital.


Je protestai instinctivement :


– Non, on t'a suffisamment embêté avec cette histoire. Je vais me débrouiller, c'est mon devoir en tant que grande sœur.


Il m'adressa un sourire doux et pendant une seconde j'eus l'impression que le soleil se penchait vers moi. Que tout irait bien, pour toujours.


– Ça me fait plaisir. En plus, je connais le chemin de l'hôpital par cœur, je vais souvent y voir mon père travailler. Je préfère vous savoir tous sains et saufs que de rester une seconde de plus avec Cameron qui veut exterminer l’intégralité de la communauté LGBTQ+...


Il grimaça tandis que j'éclatai de rire à sa plaisanterie (c’était une blague, on est d’accord ?). Wyatt et Aki en firent autant, et nous plaçâmes mon petit frère sur son dos. Est-ce que j'imaginais les joues de Wyatt se colorer délicatement quand Anto se blottit inconsciemment contre lui ? Je n'en avais aucune idée.


Oh, Anto, pensai-je en voyant son visage se crisper de douleur pendant le transfert, qu'est-ce qui t'as pris ?


Nous prîmes tous les quatre le chemin de l'hôpital.


Et c'est donc ainsi que je me suis retrouvée au chevet de mon petit frère, à l'hôpital en compagnie de Aki Asano Anderson et de Wyatt Summers. Je jette un œil à Anto, endormi, en me demandant comment il va réagir quand il se réveillera. Le connaissant, il regarderait partout autour de lui en tournant la tête dans tous les sens, l'air perdu, en se disant « qu'est-ce que je fous ici ??? » Cette image me fait pouffer intérieurement. Je me tourne vers les deux autres en possession de leur pleine conscience.


– Je suis désolée pour ce soir, et de vous avoir entraînés dans les embrouilles de mon frère...


Aki me fixe avec un air neutre en haussant les épaules, et Wyatt sourit avec un geste amical de la main, l'air de dire « c'est rien », ce qui équivaut chez eux à un « no problem » non-verbal. Aki reçoit un appel et s'éclipse pendant quelques minutes. Quand elle revient, elle nous explique que son amie Lisa lui demande de retourner à la fête. Nous lui souhaitons au revoir et bonne soirée, et je suis un peu déçue. Je l'aime bien, elle diffère complètement de l'apparence qu'elle renvoie. Mais je me reprends mentalement pour mon égoïsme. Nous avons gâché sa soirée avec notre histoire spéciale Salvo. Je reste donc seule avec Wyatt. Nous nous asseyons chacun sur une chaise, de chaque côté du lit d’Anto. Je décide de briser le silence qui s'installe.


– Alors... Depuis quand tu veux devenir secouriste ?


Il semble pris au dépourvu par la question, puis se prend le menton et fronce les sourcils, l'air plongé dans une profonde réflexion. Je réalise alors qu'il doit être quelqu'un d’extrêmement populaire et sociable, vu l'attention entière qu'il accorde aux autres. Il doit avoir des tonnes d'amis. Je ne comprends pas pourquoi il nous aide, nous, les solitaires.


– Sapeur-pompier professionnel, corrige-t-il. Et sinon… Depuis toujours, je pense. C'est une sorte de vocation chez moi. Mon père est médecin, ma tante infirmière... (Il hausse les épaules.) Tu vois un peu le topo de notre famille. Et j'aime aussi l'idée d'aider les gens, de leur apporter du réconfort. C'est mon truc.


Je souris. Il a vraiment l'air passionné. C'est inspirant. Mais je sens aussi mes yeux se fermer d'eux-mêmes et je ne peux m'empêcher de bâiller.


– Tu devrais rentrer chez toi, suggère Wyatt, les sourcils de nouveau froncés.


– Non, non, il faut que je reste...


– Il faut surtout que tu te reposes, réplique-t-il d'un ton sévère de docteur. T'inquiète pas, je vais veiller sur lui, ajoute-t-il en faisant un signe de tête vers Anto, recroquevillé dans son lit d’infirmerie comme un écureuil dans son nid.


Je me sens coupable, mais en même temps tellement fatiguée, et ébranlée... J'ai eu si peur ! Je sais que j'ai besoin de prendre l'air, de rentrer à la maison et de me rouler en boule dans mon lit, dans ma bulle, éloignée de l'agitation, du bruit et du stress, pour me remettre de mes émotions fortes.


– Tu ferais vraiment ça ?


– Bien sûr ! C'est comme si je faisais le premier pas pour être pompier !


– Pourquoi tu es aussi gentil avec nous ?


Il rougit, et je me rends compte que je m'avance sur un terrain glissant, et surtout très personnel. Je décide de couper court à la discussion et lui souris.


– Merci, Wyatt.


Il me retourne un sourire bienveillant et me fait un signe de la main pour me dire au revoir. Je sors de l'hôpital dans l'air frais de la nuit et respire de nouveau. Le ciel est splendide, constellé d'étoiles et d'une belle nuance de bleu si sombre qu'elle tire vers le noir. Je commence à marcher tandis que les pensées se bousculent dans ma tête. Je pense à Anto. Je me sens coupable, de l'avoir laissé seul, aussi bien à la fête qu'à l'instant. Mais je sais que Wyatt prendra soin de lui. Puis une autre émotion prend le dessus : la colère. Qu'est-ce qui lui a pris de me faire une peur pareille ?! Et pourquoi il a fait l'abruti, à boire comme un trou alors qu'il est encore si jeune ?! Il n’a que dix-sept ans, bon sang ! Je fulmine sur le chemin du retour. Ah, celui-là, quand il se réveillera, je vais lui en toucher deux mots.


J'arrive enfin devant ma maison et prends une inspiration longue et profonde pour me calmer. Un bruit soudain se fait entendre et je saute presque hors de mes bottes. Un sans-abri est adossé au mur. Emmitouflé dans une mince couverture pleine de trous, il frissonne. Sa barbe noire lui dévore le visage, et son regard se pose sur moi, presque torve. Mais ce n'est qu'une impression ; je sais que ce pauvre homme a besoin d'aide, et je suis capable de distinguer le vrai du faux, le bien du mal, une personne malintentionnée d’une en difficulté. Après tout, j'ai vécu la même chose, avant qu'Amanda et Dariel nous sauvent, Anto et moi. Je prends donc mon courage à deux mains et me rapproche pour lui demander :


– Est-ce que je peux faire quelque chose pour vous aider ?


Il me fixe un instant, puis se lève. Je m'écarte en le regardant rassembler ses maigres affaires et partir en marmonnant dans sa barbe.


Est-il fou ? Peut-être. Je le suis des yeux, lui et sa couverture, lui et ses murmures, tandis qu'il remonte la rue et disparaît à l'angle d'un mur. Je décide de ne pas me questionner plus que ça sur ce qui vient de se passer, car la fatigue se fait ressentir plus fortement à chaque seconde. Je déverrouille la porte. La maison est sombre et silencieuse. Mes parents sont couchés depuis longtemps. Dans la pénombre, je parviens difficilement à distinguer l’horloge. Une heure du matin. Sans plus de cérémonie, je gagne ma chambre à tâtons et m'effondre dans mon lit. Je mets les évènements de la journée de côté et m'endors aussitôt, épuisée par cette soirée qui est déjà bien avancée.









Kiara : Un pays déroutant


Deux heures. Mes sens m’indiquent que cela fait déjà deux heures que je sillonne la plaine bleue. Je garde les yeux fixés sur la silhouette noire formée par les bâtiments au loin. J'ai l'étrange impression que plus je tente de me rapprocher, plus ils s'éloignent. Cet endroit va réellement finir par me rendre folle... Le soleil brille plus que tout et m'aveugle de sa lueur violette, et pourtant, quel comble, je frissonne toujours dans les vêtements légers que je porte sur le dos. La couleur rouge du ciel est insupportable. On dirait qu'il a été peint avec du sang. C’est plutôt terrifiant. Je ne comprends pas pourquoi la journée est aussi désagréable ici. Épuisée, je me courbe et appuie mes mains sur mes genoux pour faire une pause. Et lorsque je relève la tête, je crois halluciner.


Mes yeux se sont fixés sur une porte. J'aurais juré qu'elle n'était pas là avant. Elle se tient là, debout, presque avec insolence. C'est une simple porte en bois sans rien de spécial, et surtout rien autour ! Normalement, une porte est juste un passage, un outil, non ? Elle est censée s'accompagner d'un bâtiment ou d'une pièce. Mais celle-là semble se présenter comme un véritable passage entre deux mondes, une sorte de passerelle. Serait-ce mon salut pour l’au-delà ? J'ai l'impression que mes nerfs sont sur le point de craquer. D'abord, les couleurs plus qu'excentriques, ensuite la ville qui semble s'amuser à faire la course avec moi, et maintenant ça ?


Je m'agenouille et je fais ce que je me retiens de faire depuis longtemps. Je laisse ma peur et mon désespoir m'échapper, et je pleure. Je sanglote pendant quelques minutes qui me semblent s’étirer en heures. Les larmes coulent sur mon visage sans que je ne fasse rien pour les stopper. Je suis complètement perdue. Je me retrouve dans un pays que je ne connais pas, sans même me rappeler qui je suis, ou au moins mon nom ! J'ai l'impression d'être livrée à moi-même, et cette pensée m'horrifie encore plus car je ne sais pas qui je suis. J'ignore ce que j'ai pu faire par le passé. J'aurais pu être une vendeuse de glace, une exploratrice de contrées inconnues ou une criminelle, que je ne m'en souviendrais absolument pas ! Quoique, je pense en me ressaisissant quelque peu, je suis trop jeune pour avoir un métier. D'après ma taille et d'autres caractéristiques humaines, je dois avoir à peu près entre cinq et dix ans. C’est là que mon instinct joue un rôle impromptu, me permettant de me fixer dans cette large plage en m’informant que j'ai neuf ans. Je tente d'interroger de nouveau cette petite voix intérieure, la voix de la raison, si rassurante et représentante d’une bouée de sauvetage dans cet océan immense. « Est-ce que tu pourrais me dire mon prénom ? Et d'où je viens ? »


KIARA. Le nom s'impose et résonne dans mon cerveau comme une évidence. Oui, je m'appelle Kiara. Néanmoins, je ne trouve pas de réponse à la deuxième question. Je suppose que je ne dois pas en demander trop à ma mémoire et à ma conscience. C’est comme si j’avais soudain eu accès à une sorte de trappe interne, conservant précieusement mes souvenirs hors de ma portée. Ça me reviendra peut-être plus tard. Je suis déjà infiniment soulagée d'avoir retrouvé mon prénom, qui est une véritable partie de mon identité. Je suis rassurée car j'ai enfin réussi à obtenir quelque chose auquel me raccrocher. J'ai l'impression d'avoir placé la première pièce du puzzle qu'est mon ancienne vie dans le monde normal.


Une nouvelle réalisation me frappe. Le monde normal ! Je m'en souviens, et c'est ça qui me permet de distinguer la normalité de l'étrange. Cette confusion et cette peur que j'ai ressenties quand j’ai atterri ici devrait me rassurer, au lieu de m'inquiéter. Je sais que je ne suis pas dans le bon monde et que je dois y retourner. Je ne suis donc pas condamnée à errer ici, sans objectif ni indice. J’ai une destination finale. Je dois seulement trouver un moyen de rejoindre mon propre monde... Les anges ont dû faire une erreur et me placer dans le mauvais pays. Cette image me fait cette fois pleurer de rire et me revigore. Saisie d'un enthousiasme tout nouveau, je me relève et sans réfléchir, ouvre la porte. De toute façon, ça ne peut pas être pire qu'ici, je me dis.


La porte s'ouvre en grand tout en projetant une lueur aveuglante. Je ferme instinctivement les yeux en les protégeant derrière mes paumes tandis que je me sens aspirée par cette fameuse ouverture.


Quand je les rouvre, je suis de nouveau allongée dos contre terre, et ce pour la deuxième fois de la journée. Je regarde vainement le ciel, qui est toujours aussi rouge qu’avant, comme si je pouvais inventer une voie pour m’échapper par l’immensité céleste. Je me relève dans un effort pénible et regarde avidement autour de moi, heureuse de mon avancée dans ma quête pour rentrer chez moi. Je découvre un nouveau lieu de cet étrange pays. Ça y est, je suis en pleine ville. Les bâtiments noirs comme le jais se dressent autour de moi, étranges et menaçants de par leur couleur. Mais ils ressemblent à des châteaux de princesse (oui, oui, je me rappelle bel et bien des contes ! Décidément, je me surprends moi-même !) ou à de luxueux manoirs, tout en hauteur, avec leurs balcons et leur forme originale un peu biscornue. On aurait dit qu'un enfant avait dessiné la maison de ses rêves et qu'il avait fait de son songe une réalité. Mais je doute fort du fait que les enfants rêvent en noir.


Je baisse les yeux à ma hauteur au lieu de lever la tête vers les maisons. Je me trouve dans une rue sablonneuse. Sauf que le sable lui aussi est noir, comme toutes les habitations. Tout ce noir me fait frissonner, ne me met pas en confiance. Mais ça me calme aussi, car un trop plein de couleurs agresserait les yeux. Le noir est une nuance plus neutre, insondable. Il n'y a pas un chat dans la rue, mais on devine que des gens y sont passés. Elle est sale et encombrée comme si elle n'avait jamais connu la magie du nettoyage. Divers jouets traînent un peu partout et je distingue même les vestiges d'un cheval à bascule. Je m'en approche et m'empare d'un long bout de bois, hérissé de belles piques après la casse du cheval à bascule. Je teste sa solidité en le frappant contre le sol. Il me paraît assez dur pour jouer le rôle d’une bonne arme en cas de besoin. On n'est jamais trop prudente. On ne peut pas vraiment affirmer que je sois rassurée sur le moment... Je me promène au hasard dans la ville tout en restant sur mes gardes. Plusieurs fois, je crois percevoir des craquements, mais quand je me retourne, bâton à la main, prête à asséner un coup mortel, mes yeux ne rencontrent que le vent qui éparpille des débris.


Après avoir exploré une bonne vingtaine de rues se ressemblant toutes comme deux gouttes d'eau, je décide que j'en ai assez. Il n'y a personne dehors, et les lieux ne sont pas entretenus. De toute évidence, je me trouve dans une ville fantôme. Cette perspective me perturbe, aussi je décide de m'éloigner de la ville histoire de me reposer un peu plus loin, au sommet d’une colline bleue. Le soleil décline doucement et le ciel adopte progressivement une teinte violette. Enfin, la partie supérieure du ciel se fait tour à tour violet clair, presque rose, et s'assombrit plus je lève les yeux. Tout en haut, il est indigo, puis tire sur le violet sombre vers le bas. Ça me rappellerait presque mon monde, sans ce drôle de dégradé céleste et le fait que les étoiles et la lune sont d'énormes points blancs, comme si elles s’apprêtaient à tomber sur moi. Des étoiles filantes de la taille d’un bus passent toutes les secondes, comme si elles étaient hyperactives. Je me retiens de m’enfuir à chaque fois, persuadée qu’une météorite est sur le point de tomber en plein sur ma colline. Je décide d'en faire abstraction pour réfléchir. « Hyperactives ». Je sens que ce mot devrait me rappeler quelque chose, ou quelqu’un, mais je ne parviens pas à me rappeler qui ou quoi. Frustrée, je me prends la tête dans les mains, puis analyse le paysage, avec ses buissons aux ombres bleu foncé ainsi que l’assortiment de poteaux et pylônes électriques un peu plus bas, à la lisière de la ville. L'air se réchauffe étrangement tandis que la nuit s'installe. Bizarre. Cet endroit me rend complètement dingue. On dirait que tout est inversé.


Un peu au hasard, je continue de promener mon regard sur les environs. Mon œil capte un éclat qui ne devrait certainement pas avoir sa place dans ce monde à présent composé seulement de couleurs froides, qui semble endormi. Une lueur rouge vif. Pourtant, de ce que j'ai cru comprendre, le rouge, c'est pour le jour... Je réalise alors que la lumière tremblotante se rapproche. Elle est tenue par une silhouette. Une silhouette humaine.









Anto : Perte et trouvailles


J'émerge de mon cauchemar quand ma tête me semble sur le point d'exploser. Je ne me rappelle même plus de quoi je rêvais. Peu importe. Je ne me souviens surtout plus de ce qui s'est passé hier soir. J'ouvre les yeux et me rends compte que je suis allongé dans un lit d'hôpital. Le plafond blanc à carreaux m'éblouit, avec sa couleur vive et ses lumières aveuglantes. Ça sent l'odeur angoissante des antiseptiques et des tas de produits chimiques. Qu'est-ce que je fous ici ? Je pense être allé à une fête, hier, et je crois que j'ai bu quelques verres aussi, et ensuite...


– Ah, tu es enfin réveillé !


Une voix énergique retentit près de moi, me faisant sursauter. Je tourne la tête vers l'origine de la voix. Elle provient d'un garçon assis près de moi. Je le regarde de haut en bas pour me faire une idée de mon chevalier servant (ça risque pas, non). Ses cheveux raides blond sale et ses yeux cobalt semblent absorber la lumière. Son visage présente quelques grains de beauté en plein contraste avec sa peau pâle, comme si quelqu'un (sans doute Tess, l'amie artiste de ma sœur) s'était amusé à piqueter sa figure de petits points au hasard. Il a une carrure à la fois grande et maigrichonne comme une allumette et se tient un peu voûté, comme si ses bras étaient trop longs pour son corps. Il porte un jogging large, un tee-shirt, une veste à carreaux et des crocs (sérieux ?!) et un collier autour du cou (J, L et W. Il a peur d’oublier ses initiales ou quoi ?) Il me sourit doucement, comme si c'était tout à fait normal que je me réveille dans la même pièce qu'un gars que je n'ai jamais vu de ma vie. Il m'apparaît aussitôt comme un de ces types écœurants qui voient le monde en rose, et je ne peux m’empêcher de le prendre aussitôt en grippe.


– T'es qui ?


Il paraît un peu blessé et son sourire vacille avant de revenir sur son visage tellement vite que j'ai cru avoir imaginé la scène. Ça va, ça vient, comme les vagues sur la plage.


– Je suis Wyatt Summers. On est dans le même lycée.


J'avoue que je ne fais pas trop attention aux gens, sauf ceux qui sont dans le besoin, ou qui sont seuls et ont l'air d'avoir envie de compagnie. J'ai dû le voir une ou deux fois au bahut et rapidement l'oublier.


– Anto Salvo.


– Je sais.


Il se lève de sa chaise d’un bond et s'étire puis commence à trottiner à travers la pièce tandis que je le suis du regard, méfiant.


– Aaaah, ça fait du bien de faire un peu d'exercice après une nuit passée à veiller sur toi !


Je lui lance un regard blasé et pousse un soupir agacé.


– Est-ce que tu vas enfin te décider à m'expliquer ce qu’il s'est passé ? Comme ça je pourrai te remercier dans les règles de l’art, j'ajoute avec une pointe de sarcasme.


Il rit, et ses yeux pétillent.


– J'y consens, Monseigneur.


Je lui lance un autre regard agacé tandis qu'il continue.


– Tu t'es évanoui à la fête d’hier.


– Hein ? Comment ça ?!


Je ne me souviens pas de ce moment-là.


Wyatt prend soudain un ton sévère qui m’irrite presque immédiatement. Je déteste recevoir des ordres, surtout quand ils sont émis par un garçon de mon âge en crocs.


– Tu as beaucoup trop bu. Non mais sérieux, pourquoi t'as fait ça ?


– J'aime pas l'alcool. J'en sais rien. Et comment j'ai atterri là, d’abord ?


Wyatt me fusille du regard. Il a plus l’air d'avoir eu peur que d'être en colère ou agacé d'avoir dû me prendre en charge.


– Et ensuite... On t'a emmené à l'hôpital. Kiara voulait rester veiller sur toi, mais elle avait l'air fatiguée, alors je lui ai dit de rentrer.


Pour la première fois depuis que j’ai posé les yeux sur lui, je suis pris d'un élan de gratitude pour Wyatt. Je suis heureux qu'il ait pris soin de ma sœur. Pauvre Kiara, je ne lui ai attiré que des ennuis.


– Merci, je reprends sincèrement. D'avoir veillé sur ma sœur. Et sur moi, j'ajoute plus bas.


Il me répond d'un grand sourire.


– Pas de problème !


Tout à coup, il se rapproche beaucoup de moi. C'est-à-dire que je peux presque sentir la chaleur de sa peau, son odeur. Immédiatement, je sursaute et tente de m'écarter. Difficile, quand on est assis dans un lit. Je ne suis pas le plus grand fan de contact physique.


– Hé ! Tu fais quoi là ?


– Désolé. Je devais juste t'examiner pour savoir si tu peux sortir ou non.


Quand j'entends le mot « sortir », je me calme et me laisse faire. Je reste tranquille tandis qu'il fait ses trucs pseudo-médicaux. Quand il s'écarte enfin, il s'écrie :


– Tout est en règle, tu peux partir ! Tu as également le feu vert des infirmières.


Je hoche la tête et allume mon portable pour dire à ma sœur que je peux rentrer. Au lieu de quoi, une unique notification me saute aux yeux.


Vince Williams (3:49)


Puisque t'en voulais pas, je me suis pas gêné pour coucher avec Bart. Il est génial au lit [image: ] 


Attendez, attendez. Vous êtes en train de me dire que pendant que j'étais à la limite de l’agonie, mon meilleur pote était en train de se taper un mec vers qui il n'a pas arrêté de me pousser ?!


Antonio Salvo (11:21)


TU AS FAIT QUOI ???!!!


La réponse met peu de temps à me parvenir.


Vince Williams (11:22)


Mais c'est quoi ton problème Anto ?!! Tu m'as dit que t'en voulais pas !!!


Antonio Salvo (11:22)


Je m'en fous, tu couches avec qui tu veux ! Je veux juste savoir où était mon meilleur pote pour moi quand il a fallu m'amener à l'hôpital !!!


Vince Williams (11:23)


Je pouvais pas savoir que mon abruti de pote allait se bourrer la gueule comme un putain de débutant !!! C'est pas de ma faute si tu restes toujours terré dans ta grotte !


Vince ne reçoit jamais de réponse à son dernier message. Je suis non seulement vexé, mais je ressens aussi un intense sentiment de trahison. Je me fiche bien de savoir s'ils ont couché ensemble, même si je suis un peu triste de m’être fait piquer un mec par mon meilleur ami. C'est sérieusement la honte. Ce n’est pas comme si j’aime Bartholomew ou qu’il est mon petit copain, de toute façon. Ce qui me rend furieux, c'est que j'ai l'impression que Vince se fiche que j'aille bien ou pas. Il a toujours été à mes côtés, et on en est quand même à se prendre la tête pour une histoire de mecs et de soirée. Je sais que c'est enfantin, mais je n'ai plus envie de voir Vince pendant un bon moment. J'ai l'impression qu'il a toujours été un faux ami. Sans pouvoir bénéficier plus longtemps du loisir de ruminer le naufrage de cette relation, je reçois une nouvelle notification que je me force à regarder.


Vince Williams (11:30)


Alors comme ça tu me mets un vent ? Tu me fais la gueule c'est ça ? D'accord, très bien, on peut être deux à jouer à ce petit jeu. Puisque c'est comme ça, moi aussi !!! Na ! [image: ] 


Je décide de ne pas répondre. Je ne veux pas envenimer la situation plus qu'elle ne l'est. Je pousse un long soupir pour refouler les sanglots qui menacent de déferler en moi. De toute façon, c'était écrit depuis le début. C'est évident que notre amitié à Vince et moi ne pouvait pas durer. C'est inscrit dans nos gènes. Il est le populaire, moi l'ignoré, il est le bavard, moi le taciturne, il est le sympathique et sociable, moi le sociopathe renfermé sur lui-même. Il passe son temps à sympathiser avec tout le monde, à sourire à droite à gauche et à se faire de nouvelles connaissances, tandis que je reste dans ma chambre, dans ma bulle, à déprimer, à bouquiner ou à geeker sur la mythologie grecque. C'est pas pour rien qu'on me surnomme Doomand-Gloom au bahut. Bref, la star et le loseur. Deux opposés, qui n'ont rien à faire l'un avec l'autre, comme l’huile et l’eau. Je reviens à la réalité quand je réalise que Wyatt n’arrête pas de me lancer des regards en coin, façon parent inquiet. Je me serais moqué de lui si j'avais été dans un meilleur état, plus propice au sarcasme. Je réalise que je me recroqueville sur moi-même en tripotant nerveusement la Méduse en pendentif que Kiara m’a offerte. C'est un tic que j'adopte quand je suis nerveux. Vince n'est jamais nerveux. Tiens, encore une nouvelle différence entre nous. Super. Notre amitié est vraiment vouée à l'échec.


Wyatt semble avoir remarqué mon état et tente de me réconforter du mieux qu'il peut. Je devrais lui en être reconnaissant, mais je déteste quand les gens se font compatissants envers moi, distinguer cet éclair de pitié dans leurs yeux. Bien sûr, ils ne pensent pas à mal, mais ils ne réussissent qu’à faire monter la colère en moi. En plus, je n’ai qu’une envie sur le moment : qu'on me laisse tranquille. Et de préférence dans mon lit, à réfléchir sur la catastrophe qu'est ma vie et à rejouer dans ma tête tous les moments où j'ai merdé. Je regrette cette soirée plus que tout. Pourquoi je ne peux pas être normal, pour une fois ?


La porte s'ouvre à la volée, me coupant dans mes divagations existentielles. Je me redresse pour identifier le nouveau venu. Ces vêtements tendances, ces cheveux lustrés, cet air confiant comme s'il possédait l'endroit dans lequel il vient d'entrer... Pas de doute, il s'agit bel et bien de Bartholomew Washington.


– Anto ! Je suis venu te chercher !


Il a l'air essoufflé, comme s'il s'était réveillé sur les chapeaux de roues et avait fait son brushing en vitesse pour ensuite courir jusqu'ici. Je lui fais un petit signe de la main, l'air de dire « oui je suis là, on peut y aller maintenant ? » Bartholomew adresse un signe de tête poli à Wyatt en guise de salut puis me prend les mains pour m'aider à me relever. Quand je suis debout, il passe ensuite un bras autour de mes épaules. Ok, au calme celui-là... J'ai une discussion à avoir avec lui, mais plus tard. Je me tourne vers Wyatt qui m'adresse un dernier petit sourire gêné et se lève pour tenir la porte. Je le remercie du regard, ce qui me semble une maigre compensation pour tout ce qu’il a fait pour moi ces douze dernières heures. Quand je passe près de lui pour sortir, je le sens me glisser quelque chose dans la main. L'objet est souple, d’une texture douce et râpeuse en même temps, comme un morceau de tissu. Je le glisse dans ma poche dans un geste machinal. Bartholomew et moi sortons dans la rue et prenons le chemin de la maison sans que je ne me pose plus de questions.


– Alors, je lance, tu vas m'expliquer ce qui s'est passé hier soir ? Tu étais présent, non ?


Il prend un air penaud.


– Anto, je suis désolé... Tu as trop bu, j'ai essayé de t'en empêcher mais...


– Ah bon.


Je sens bien qu'il ne me dit pas la vérité. Ce n'est pas grave. Il m’arrive aussi de mentir. Tout le temps, en réalité. À ma famille, quand je fais semblant d'aller bien. Ça nous fait un point commun, à tous les deux.


– Et qu'est-ce qu'il s'est passé avec Vince ? Tu sais, mon meilleur pote. Enfin, ex-meilleur pote.


Il se crispe et resserre sa prise sur mes épaules, comme si la question l'avait stressé.


– J'étais bourré, et il a choisi ce moment précis pour venir me draguer... Hé, Anto. Retiens bien ce que je vais te dire : je ne voulais pas faire ça, d’accord ?


Il me regarde avec des yeux de chiots.


– Je suis désolé, Anto... Pardonne-moi, s'il te plaît ! Tu sais que je t'aime, non ?


Je le regarde dans les yeux. Toujours dans les extrêmes, celui-là. Il a l'air vraiment désespéré. Je ris.


– Je suis pas en colère contre toi. C'est à Vince que j'en veux. Il passe son temps à flirter avec tout ce qui porte un pantalon ou autre et il ne se soucie même pas de son prétendu « meilleur ami ». En plus, tu couches avec qui tu veux, ça me regarde absolument pas. Ça m'intéresse pas vraiment, ce genre de trucs. L'important, c'est que tu es venu me chercher. Ça prouve que tu tiens plus à moi que lui.


Je m'arrête de parler pour réfléchir une seconde. C'est vraiment moi, cette gentillesse, cette tolérance ? J'ai dû passer trop de temps à discuter avec Wyatt. Il m'a infecté : avec son optimisme à deux balles. Beurk.


En tout cas, Bartholomew a l'air soulagé. Je lève les yeux vers lui (oui, il est malheureusement plus grand que moi) et observe son sourire confiant. Tant mieux. Il me prend la main tandis qu'on continue notre chemin. Je me rappelle qu'il m'a embrassé à la soirée, mais on n'a rien officialisé. Ça ne me dérange pas, avoir ce genre de relation ne me paraît pas si désagréable après tout. J'ai l'impression de me sentir important. Désiré. On rentre tous les deux à la maison. Kiara me lance un regard, l'air de dire « Toi. Moi. Tout à l'heure, ça va barder ». Mais elle me laisse tranquille pour l'instant. Je dis à Amanda et Dariel que tout s'est bien passé, et que je suis resté dormir chez Vince. Et un mensonge de plus dont je me sens peu fier. Je remercie intérieurement Kiara de ne pas m'avoir vendu aux parents, même si je sais que je vais me prendre un sermon digne de ce nom quand Bartholomew sera parti. Lui et moi prenons la direction de ma chambre à son initiative intrépide et nous posons sur mon lit, côte à côte. Instinctivement, je fourre mes mains dans mes poches, un geste familier chez moi. J'en ressors le cadeau de Wyatt et l'examine. C'est un mouchoir. Mais ce n'est pas un simple mouchoir en papier, non. Il est violet et vert, brodé sur les côtés et doux au toucher. Je suis à la fois choqué qu'il m'ait donné un objet aussi précieux et vexé par sa nature. Sérieux, il pense vraiment que je pleure tout le temps ? Il me prend pour une petite créature fragile qu'il faut protéger ou quoi ?


Bartholomew semble penser la même chose que moi. Il s'empare de l'objet et l'observe sous toutes ses coutures.


– C'est Summers qui te l'a donné ?


– Ouais.


– Pitoyable. Il pense qu'il doit te protéger ou quoi ? T'as pas besoin de ça.


Sur ces mots, il jette le mouchoir à la poubelle. Je le laisse faire mais me promets de le récupérer plus tard.


– Tu veux faire quoi ? je lui demande.


– Oooh, je sais pas, répond-il en se rapprochant de moi. Mais tout d’un coup je suis inspiré...


Il se penche pour m'embrasser et je me laisse faire.


Il est vingt heures quand Bartholomew arrête de squatter. Il a passé pas moins de huit heures à me parler de trucs incompréhensibles, à me laminer à tous les jeux vidéo possibles et inimaginables et à m'embrasser. Tout un tas de premières pour moi. Je le regarde partir et il me fait un signe de la main en guise d’au revoir. Quand je me retourne pour rentrer, je me cogne dans quelque chose. Il se trouve que ce quelque chose est ma sœur. Quand je croise son regard enflammé, je sais que je vais passer un sale quart d’heure.


Elle me traîne presque jusqu'à sa chambre. On a arrêté de dormir dans la même chambre depuis que Kiara a fêté son onzième anniversaire. Là, elle se tourne vers moi, le visage rouge de colère et commence à me hurler dessus tandis que j'encaisse sans rien dire.


– TU NE SAIS PAS À QUEL POINT JE ME SUIS INQUIÉTÉE POUR TOI !!! TU M'AS FAIT LA PEUR DE MA VIE ANTONIO SALVO !!!


Elle me serre dans ses bras et je crois que nous sanglotons un peu tous les deux.


– Qu'est-ce qui t'as pris de boire autant ? Où est passé le Anto que je connais ?


Elle saisit mon visage entre ses mains comme pour chercher les preuves irréfutables certifiant que je suis un alien remplaçant le vrai Anto. Nous éprouvons tous les deux une répulsion inexplicable pour l'alcool. Ses effets nous terrifient. Aucun de nous ne veut perdre la tête à cause de cette stupide boisson.


– Je ne sais pas, je réponds honnêtement. Je ne me rappelle même pas pourquoi j'ai bu.


Elle soupire, mais paraît rassurée que je n'aie pas choisi de boire par moi-même.


– On est réconciliés ? je questionne.


Elle rit, puis dit en entrelaçant nos petits doigts :


– Oui, on n'est plus fâchés. De toute façon, on est frère et sœur pour toujours, hein ? On a nos hauts et nos bas comme dans toutes les relations. Mais au final, on se supporte plutôt bien.


Nous éclatons de rire en chœur car nous savons que nous faisons bien plus que nous tolérer au quotidien. Elle est mon plus grand pilier. Sans elle, je suis perdu.


Le temps passe. Ça fait déjà un mois depuis la fête. Un mois que j'ignore Vince quand je le croise au lycée, et un mois que je sors avec Bartholomew. La nouvelle s'est répandue au lycée aussi vite qu'Arion, le cheval de la mythologie (et il file vraiment plus vite que l’éclair). Avant, les gens ne me remarquaient pas. Ils me voyaient comme une sorte de plante verte qui ne dit jamais rien. Maintenant, ils me perçoivent comme le mec bizarre qui a corrompu leur idole, à savoir Bartholomew. Je ne suis pas encore harcelé de nouveau, c'est déjà ça. Cette nouvelle expérience du couple m'a fait changer sur différents aspects. Premièrement, Bartholomew dit que je devrais porter moins de nuances ternes et plus de couleurs, et que je devrais sociabiliser et parler à plus de gens. J'ai essayé, mais ça ne m'a pas réussi. J'avais l'impression d'être un hypocrite, à essayer de devenir quelqu’un d’autre, à faire semblant de m'intéresser à quelqu'un que je ne connais pas et qui m'a tout l'air d'un cliché sur pattes. En réalité, peu de gens m'intriguent. Deuxièmement, j'ai eu ma première fois avec Bartholomew. Il m'a convaincu d'essayer en disant que ce serait une « nouvelle expérience enrichissante en bonne voie vers la maturité ». J'y crois moyen. Pour moi, le sexe est juste un moyen que trouvent les gens pour s'amuser. Tu parles de maturité ! Bref, on a tenté et j'ai détesté. Je sais que je n'aime pas qu'on me touche, mais là le dégoût atteignait le niveau intersidéral. Bartholomew avait l'air d'avoir pris son pied. Je pense qu'il a déjà expérimenté le sexe plein de fois avant moi. Tant mieux pour lui. J'essaye de faire bonne figure, car je ne veux pas me retrouver tout seul. Bartholomew se montre froid avec moi depuis notre première fois ratée. Il a bien remarqué que je n'y prenais aucun plaisir. Mais c'est censé être ça le but non ? Prendre du plaisir. J'en sais rien. Je suis perdu, et je me sens plus seul que jamais, sans Vince pour me guider.


Mon seul ami à part ma sœur est Bryan. Par toutes les constellations de l’univers, comment ai-je pu oublier de mentionner Bryan ? Quel idiot je fais ! Pour information, Bryan est très loin du portrait type du lycéen lambda. Il squatte l’ancien appartement de fonction abandonné du quatrième étage du bahut (celui du vieux gardien qui selon les rumeurs, s’est défenestré après avoir subi un harcèlement particulièrement rude de la part d’élèves) depuis déjà quelques années sans que personne n’en ait la moindre idée. Personne à part moi. Un jour que j’étais resté tard pour étudier dans un coin oublié de la bibliothèque du lycée, penché que j’étais sur mes notes datant d’un cours de philosophie plus que brumeux, je n’ai pas vu l’heure. J’errais en tentant de trouver une échappatoire, car toutes les portes étaient désespérément closes. Imaginez la peur que Bryan m’a faite en descendant les escaliers comme une âme en peine, vêtu d’un pyjama à rayures rapiécé alors que je cherchais désespérément à m’échapper de cette prison qu’est le lycée. Les écouteurs vissés dans mes oreilles diffusant Look Behind You d’Erik Margolin y étaient sûrement pour quelque chose. Mais à voir ses yeux exorbités comme ceux d’un revenant, je crois que Bryan aurait aussi battu son record au cent mètres. Finalement, après nous être assurés qu’aucun de nous deux n’était un mort-vivant en escapade nocturne et qu’il m’ait fait jurer de garder le secret de sa résidence illégale, nous avons formé une amitié plus qu’inattendue. J’ai appris plus tard que j’avais interrompu son expédition visant à dévaliser le stock de muffins aux courgettes (c’est un non pour moi) du self-service, ce soir-là.


C’est pourquoi ce jour-là je cours au quatrième étage après avoir pris un repas de trop avec Bart et ses idiots de copains. Je pousse le battant pour accéder à l’atmosphère sombre de l’appartement de Bryan. Comme d’habitude, les crânes sont les premiers que je salue. Ils semblent me fixer de leurs orbites vides. La pièce est pratiquement plongée dans le noir, à peine éclairée par quelques chandeliers qui ont l’air d’avoir connu le Moyen-âge. Les volets semblent ne pas avoir été descellés depuis des décennies, car ils ne laissent pas passer le moindre rayon de soleil. Des croix de Saint-Pierre inversées et des pentagrammes esquissés à la peinture rouge à la va-vite ornent le sol et les murs. Un autre élément que j’ai oublié de mentionner : Bryan est un fervent satanique. Je ne l’ai jamais vu sortir de cette pièce, à part à l’unique occasion de notre rencontre. La foule le rend très anxieux, et il préfère rester à l’écart pour mieux développer l’exercice de son talent. J’ai donc décidé de devenir son cobaye, et pour l’instant mon camarade ne s’est jamais trompé. Il a quand même réussi à prédire qu’une crotte d’oiseau allait me tomber sur la tête un mardi 5 novembre à treize heures cinquante et une précises. Non mais vous vous rendez compte ? Et voilà le principal intéressé en pleine célébration de messe noire. Ne vous inquiétez pas, il n’a jamais eu l’occasion de tuer personne. La plupart du temps, il se contente de psalmodier des prières ou de gratter furieusement ses tempes dans un effort de concentration surhumain.


– Alors mon bon ami, qu’est-ce que tu as pour moi en cette belle journée ? je plaisante en me débarrassant de mon sac trop encombrant pour m’installer face à lui.


Pour moi, ce petit boulot m’offre des expériences bien plus enrichissantes que n’importe quel club dont je pourrais faire partie au lycée. Bryan écarte les mèches hirsutes qui tombent autour de son visage encore jeune pour m’adresser un salut à moitié grogné.


– Je te sens assez perturbé… Des ondes étranges semblent t’avoir pris en affection. Prends garde ! Les démons rodent. On va faire un tirage en trois lames pour une compréhension rapide de ta situation actuelle. La première décryptera ton passé, la deuxième ton présent et la dernière ton futur. Tu comprends la manœuvre ?


J’opine du chef tout en me retenant de frissonner à ses paroles. Je n’ai aucune envie qu’un diablotin me tourne autour, surtout si ce dernier se révèle en réalité sous les traits de Bartholomew Washington.


Bryan mélange son jeu de cartes, toutes cornées et défraîchies comme s’il s’était amusé à les passer à la machine à laver. Puis il me les présente dans un geste éloquent, et pousse un sifflement appréciateur à ma coupe parfaite. La coupe est toujours parfaite avec Bryan : elle a été décidée par le destin lui-même et le malheureux mortel n’est qu’un pion dans le jeu de Satan. Il étale soigneusement ses cartes au centre du pentagramme sur le sol. Le sort m’indique étrangement que ce tirage se montrera peu reluisant, avec ma déveine. Je plisse les yeux, faisant semblant de tirer une réflexion profonde des méandres de mon cerveau, puis opte pour la carte biscornue sur le côté à laquelle personne n’aurait prêté attention. Être sensible aux invisibles, telle est ma philosophie. Mon choix se porte sur celle qui dépasse, au milieu, et enfin sur une dernière, retenue au hasard. Une parfaite définition pour mon futur.


Bryan choisit la première carte à sa gauche qu’il dévoile lentement comme si elle était sur le point d’exploser, à la manière d’un charmeur de serpent. Je me souviens de respirer quand je me rends compte que nous retenons tous les deux notre souffle. Je me retrouve à fixer l’image d’un jeune homme attaché à un arbre, les mains liées dans le dos, une jambe croisée sur l’autre formant un triangle dont je m’interrogerai sur la signification plus tard. Il me faut quelques secondes d’analyse supplémentaires pour comprendre qu’il est pendu par les pieds à une branche.


– Le Pendu, note Bryan. Il symbolise le lâcher-prise et la confiance…


– Chouette alors ! je m’exclame, ravi.


C’est bien la première fois que Bryan présage quelque chose de radieux pour moi. Bien que nous nous sommes contentés jusqu’ici de prédire mon futur à l’échelle d’une journée, Bryan ne m’a jusqu’à aujourd’hui dévoilé qu’un sort hanté de sandwiches volés par des mouettes lors de sorties scolaires et de taches de café apparaissant sur un vêtement.


– … lorsqu’il est à l’endroit, poursuit l’apprenti voyant avec un regard m’incitant à me taire. Ton Pendu est à l’envers, il symbolise donc un passé d’aliénation et de dépendance envers quelqu’un ou quelque chose. Je te recommande un psychiatre.


– Merde alors ! je lance dans le but d’alléger l’atmosphère.


Je serais bien incapable de démêler le vrai du faux. Tous les souvenirs de mon enfance se sont envolés depuis mon entrée à l’orphelinat. Bryan me jette un regard indescriptible puis accorde son attention complète à la deuxième carte qui se présente sous un nouvel aspect plus poétique. Je distingue deux squelettes enlacés qui semblent se dévorer du regard à travers leurs orbites creuses. Bien évidemment, la carte se trouve à l’envers, si bien que je dois presque loucher pour lire le nom inscrit en bas.


– L’Amoureux, murmure Bryan d’une voix d’outre-tombe.


– Qu’est-ce que ça veut dire ? je chuchote sur le même ton.


Mes rares expériences du prétendu amour se sont toutes avérées aussi foireuses que les projets de jardinage de Diego Lopes. Alors que je n’étais encore qu’au collège, ma première relation est arrivée à son terme quand cet obsédé a enfin compris au bout de deux semaines que je n’avais pas signé au bas de la feuille pour coucher avec lui. À mon entrée au lycée, j’ai noué un lien avec un garçon un peu plus âgé et très sympathique au premier abord avant de réaliser qu’il passait tout son temps libre à avaler des bières en commentant son match de foot et à piquer des crises de jalousie au moindre prétexte inventé. Je lui ai gentiment expliqué que je n’étais pas disposé à lui rendre ses sentiments avant de couper toute communication avec lui. Plutôt mourir que de rester coincé avec un type aussi ennuyeux. Et me voilà maintenant, toujours au bras d’un abruti… Après un rapide regard rétrospectif sur ce passé amoureux plus que décevant, je me dis que je ne mérite peut-être pas mieux que ça. Pourtant, dans mon cœur de romantique, je continue toujours d’espérer un jour trouver le bon, celui qui serait différent, même si je sais que ce fameux moment ne voit le jour que dans les contes où le prince embrasse la princesse et qu’ils vivent heureux et ont beaucoup d’enfants jusqu’à la fin des temps.


– Ça, ça signifie que tu es dans un état psychologique négatif, annonce Bryan d’un ton calme comme s’il n’était pas en train de retourner le couteau dans la plaie. Tu te sens triste. Tu es tiraillé entre deux voies. Tu as peur de t’engager. Tu ne te sens pas apprécié à ta juste valeur, au quotidien. Tu tais tes véritables désirs. Tu as des ressentiments à l’égard de certains. Les conséquences possibles de tes choix t’empêchent de prendre une décision éclairée.


Chaque nouvelle phrase ouvre une nouvelle blessure béante en moi comme s’il me poignardait avec une lame déjà dégoulinante de sang. Je sais que Bryan ne pense pas à mal, qu’il n’est encore qu’un médium découvrant ses pouvoirs, mais ses mots n’ont jamais été aussi crus et violents. Ils m’écorchent le cœur comme si je l’avais laissé saigner à l’air libre.


– Et la troisième ? je glapis presque, espérant de toutes mes forces changer de sujet.


– Ah, oui, reprend Bryan. Voyons voir la troisième…


Je croise les doigts pour finir en beauté, histoire de dissiper ce tourbillon de malchance qui me colle aux basques. Mes espoirs fondent comme neige au soleil quand je me tords le cou pour considérer ce minuscule bout de carton pioché au hasard qui a le pouvoir de décider de mon destin. Je suis nez à nez avec la Mort. Si le lendemain quelqu’un avait sonné à la porte et que je me serais retrouvé face à la mort, elle aura ressemblé à ça : un squelette encapuchonné avec une faux et un sablier à la main, me dévisageant avec un rictus tordu. Pendant une seconde, je crois être arrivé au terme de ma vie. Je crois mourir.


Bryan penche la tête sur le côté, me ramenant à la réalité. Je l’avais presque oublié, l’espace d’un instant. Ses yeux sont aussi vides que ceux de la Mort.


– Et ben dis donc, marmonne-t-il pour lui-même. L’Arcane sans Nom en perspective…


Je ne demande pas de traduction à ses paroles, mais Bryan me fournit son interprétation comme il en a l’habitude.


– Cette apparition laisse penser à une résistance au changement dans ton avenir. Tu subiras un harcèlement ou une blessure. Lors de ta quête, tu stagneras, tu te montreras incapable d’aller de l’avant, tu refuseras de tourner la page. Tu te montreras radical, agressif et tu heurteras les autres. Si tu ne te prends pas en main, tu resteras bloqué dans cette situation négative pour toujours.


Et tout un tas de trucs sympa de ce genre. À l’issue de sa séance de voyance, Bryan range soigneusement les cartes dans les restes de leur paquet déchiqueté et se met en position pour prier. Je ne lui demande pas ce qu’il entend par « harcèlement », « quête » ou encore « situation négative ». Je ne veux pas perturber le troisième œil. Bryan a vu, il n’a pas forcément lu entre les lignes. Je soutiens qu’il est plus que complexe pour un artiste de déchiffrer son art. Mais quand même… Toutes ces prédictions auxquelles je n’ai pratiquement rien compris ne me paraissent pas être du ressort d’Elpis, personnification de l’espoir chez les Grecs anciens.


Une fois ses conjurations formulées, Bryan se tourne à nouveau vers moi.


– Et sinon, comment ça se passe pour toi ? Comment va Kiara ? Et Vince ?


Je hausse les épaules avec un petit rire.


– Kiara va bien. Elle a toujours une sacrée descente de pancakes et elle continue à m’engueuler quand je fais des conneries.


Bryan semble avoir remarqué l’omission du nom en V, mais ne me relance pas. C’est ça que j’apprécie chez lui. Même si je ne sais pratiquement rien de lui, de sa famille ou de son passé, j’ai rapidement compris que sous ses dehors d’ours polaire tiré de son hibernation, il peut se montrer incroyablement délicat et à l’écoute, quand il le veut.
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